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170 Alexandru 

L 'Art public 

Monsieur le Ministre, 
En profitant de !' invitation perso nnelle re<;ue 

de la part des organisateurs du congres et en 
vertu de la delegation dont vous avez bien voulu 
me charger, j'ai participe en tant que represen-
tant officiel de la Roumanie au n-e Congres de 
!'Art public qui s'est tenu a Li ege cette annee 
(1905) du 15 au 21 septembre. A cette occasion, 
j'ai l' honneur de vous presenter, pour ]'instant, 
ce rapport introductif ou je me limiterai a ex-
poser les idees principales du co ngres, en sou-
lignant en mcrne temps les enseignernents et les 
profits qu 'on pourrait tirer du rnouvement artis-
tique occidental. Je me reserve le droit de com-
pleter le present travail par des eludes appro-
fondi es sur les problemes speciaux plus 
importants qu'on a debattus lors du derni er co n-
gres et sur les mesures visant !'amelioration que 
nous devons adopter nous aussi. 

11 est temps, je crois, d'accorder une atten-
tion accrue aux manifestations arti tiques, des-
tinees en general a exercer une influence co n-
siderable sur l'evolution du peuplc. Apres une 
indifference si coupable a cet ega rd , nous devons 
enfin reco nsiderer le role social de l'art et de-
venir co nscients qu e de ses productions depen-
dent large ment le progres industriel et done la 
prosper it e de tout pays. Loin d'etre considere 
comme un luxe, bon seulement pour ceux qui 
n"ont pas d'occupation plus serieuse, l'art est. au 

co ntraire, regarde aujourd'hui co mme l'un des 
elements e sentiels du developpement de toute 
industri e. Et a juste titre, ca r un peu partout 
dans le monde on commence de nouvea u a juger 
et a apprccier les produits non seulement en 
fon ction de leur utilite et de leur soliditc, rnai s 
au ss i d'apres leur aspect plu s ou moins artis-
tique. A ces exigences doivent se conformer au-
jourd'hui tant les produits du travail manuel que 
ceux du travail industriel, a co111111encer par Jes 
petits objets d'utilite quotjd.ienne jusqu 'aux con-
structions de pi erre ou de fer les plus monu-
mentales. Cependant, l'art n'a pas se ule111ent des 
resultats materi els; son pouvoir morali sa teur est 
aussi tres grand. L'art seul, par exempl e, est a 
rnerne de procurer la satisfaction spirituelle chez 
Jes plus modestes travailleurs et de nourrir leur 
amour pour le travail. Car tout metier devient in-
teressa nt et attrayant des que ses produits ont 
un a pect artistique. C'est par cette co ntribution 
de l'art que se distinguent les reuvres de valeur. 

avec talent et realisees avec adresse. des 
reuvres inferieures appartenant a des auteurs 
moins dou es. Si l'art est !'expression de rintelli-
gcnce que chaqu e travailleur met dans so n 
ccuvre, !'appreciation de celle-ci procure la sa ti s-
fa ction spirituelle de son auteur qui voit que ses 
111 erites sont reco nnus. nourrit-on le sti-
mulant le plus fort d'une prod ucti on abo ndante 
et de valeur. Et l'on sail que, du point de vue 



eco nomique. tout travail fait avec plai sir et in-
teret es t non se ulement plus productif, mais 
aussi plus moralisa teur. Au mom ent ou les tra-
vailleurs, d'esclaves de leur metier, comme ils le 
sont aujourd'hui, deviendront des producteurs 
libres et attaches a !cur specialite, se sera pro-
duite la plus spectaculaire transformation so-
ciale. Par consequent, fai sons en sorte que l'art 
marque de son empreinte toute manifestation , 
toute branche de l'activite des classes sociales. 
Toutefois, pour Cree r un co urant favorable a 
cette evolution. il faudra qu e tout le monde soit 
d'abord co nvaincu de !'importance de !'art: les 
hommes pratiques, les calculateurs, doivent se 
rendre co mpte des avantages materiaux suscep-
tibles de resulter d'une production caractere 
artistique alors qu e Jes idealistes doivent ap-
precier son cote moralisateur. 

En attendant que de tels desiderata devien-
nent chez nous aussi des verites connues de tout 
le monde, il faut creer un mouvement visant a 
proteger rart et a le diffuser le plus largement 
possible. A co up sur, la mise en ceuvre d'une 
telle reforme ne se ra pas facile. Car il est neces-
sa i re, avant tout. de jcter les bases solides de I' e-
du ca tion artistique g6nerale. Celle-ci ne devra 
pas se limiter seulern ent a l' enseignement qu i, 
de maniere encore incomplete et rudimentaire, 
est di spe nse clans les peu nombreuses ecoles spe-
ciales d'art que no us avons, mais doit com-
mencer des r ecole elementaire et continuer 
jusqu'a l'Universite. Il y a aura peut-etre des gens 
qui s'opposeront a une generalisation de !'edu-
cation artistique, sous pretexte qu 'il ne serait pas 
utile d'aspirer a former un peuple d'artistes. On 
peut facilement ecarter une telle crainte tendan-
cieuse, en invoquant la vieille constatation que 
tous ceux qui savent lire et ecrire ne sont pas de-
venus des -gens de lettres. De la meme far;on, il 
n'y a qu 'un petit nombre de gens effectivement 
dou es qui deviendront des artistes au sens 
superieur du mot. Et plus le nombre de ceux qui 
auront une culture artistique sera grand, plus la 
selection Se ra severe et ne permettra pas aux me-
d iocrites de s'affirm er. Par consequent, une 
education artistique doit partir des memes resul-
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tats que !'edu cation litteraire. Celle-ci restera 
d'aiUeurs incomplete aussi longtemps qu 'elle ne 
sera pas associee a r education artistique. 11 faut 
donner a chacun la possibilite de comprendre 
une ceuvre d'art tout comme il lit les productions 
litteraires, et ainsi, a cote d'autres avantages 
materiels, nous lui aurons ouvert des horizons 
nouveaux, en enrichissant et en ernbellissa nt sa 
vie intellectuelle. A la base de la culture artis-
tiqu e se trouve !'edu cation de l'ceil; ses rudi-
ments sont la connaissa nce du dessin qui est 
raphabet de !'art. 

Une fois arrives a la conviction que clans la 
vie moderne il est tout aussi necessaire de pou-
voir dessiner que d'ecrire, nous devri ons ne pas 
retarder l'applica tion des refonnes, pour ne pas 
rester, clans ce dornaine au ssi, trap en retard par 
rapport a nos voisins immediats. 

Je pense qu e c'est le moment propice pour 
entamer un rnouvernent destine a vulgariser l'art 
et a developper !'education artistique. 11 parait 
que le public est enclin a s'interesser a !'evolu-
tion de l' a rt. 

L'une des preuves en sont les expositions de 
peinture et de sculpture qui se succedent sans 
cesse depuis quelqucs ann ees, parfois avec un 
succes materi el evident. Cette manifestation 
artistique etant cependant isolee, elle ne pourra 
avoir chez nous la meme influence que les expo-
sitions clans d'autres pays, ou elles ne sont qu 'un 
moyen parmi d'autres d'eduquer les masses du 
point de vue artistique. Par co ntre, chez nous 
l' influence des expositions - aussi longtemps 
qu'elles ne seront pas so utenues par d'a utres 
moyens educatifs - est parfois meme nefaste, au 
lieu d'etre favorable. Car, clans une exposition, il 
se produit incontestablement une influence re-
ciproque entre les artistes et le public. Celui-ci, 
etant clans sa majorite - comme c' est le cas cbez 
nous - totalement depourvu d'experience quant 
a la valeur des ceuvres exposees, sera non seule-
ment le pire gu ide, rnais pervertira aussi le bon 
gout lorsque, par exemple, pour de tout autres 
raisons que cellcs esthetiques, decretera comme 
bonnes les creations rnediocres. 
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Par ailleurs, a la baisse evidente de la valeur 
des productions des dernieres annees on con-
state clans quelle mesure meme Jes bons artistes 
se lai ssent influencer par le gout peu exigeant 
des acheteurs. Des productions fa ciles, sans qua-
lites, trouvent aisement des amateurs, au detri-
ment des ceuvres vraiment meritoires. Il est nor-
mal que clans ce cas les artistes ne s'interessent 
plus a ces dernieres et que le niveau de !'art 
baisse conti nuellement. 

La meme influence reciproque et la meme 
dependance entre l'acheteur et le producteur se 
retrouve dans le domaine des industries artis-
tiques. Tant qu'il nous manque une industri e au-
tochtone, nous sommes tributaires a l' ctranger, 
qui sans avoir a affronter de con currence, 
inonde notre pays de produits infe rieurs qualita-
tivement. Le manque de culture esthetique du 
public - dont !' influence en tant qu e fa cteur 
principal est deja prouvee - est par consequent 
le mal fondamental qui empeche le developpe-
ment artistique de notre pays. Meme s' il appa-
raissait, comme ce fut le cas, des productions de 
valeur soit appartenant a un artiste de grand ta-
lent, soit corn me resultat d'une epoque prospere 
et de mesures extraordinaires propices a l'art, 
elles seront pourtant eph emeres et res teront 
isolees. Car de telles ceuvres singulieres, incom-
prises des foules, n'auront aucune influence sur 
les masses et ne seront pas capables de jeter les 
bases d'une education artistique perrnanente. 

* 
Apres avoir constate !'existence du mal, peut-

on esperer le corriger? 
L'experi ence d'autres Etats nous amene a 

repondre affirmativement. Car les memes 
phenomenes se sont produits ailleurs au ss i. Et si 
on a reagi avec energie, on s'est completement 
debarrasse du ma!. Ainsi, par exemple, en 
Grande-Bretagne on avait constate, au debut du 
siecle passe, une apathie generale et le declin du 
gout public. L'effet de cet etat se repercutait sen-
siblement sur la produ ction et don e sur les 
revenus du pays. La chambre de commerce, 
preoccupee, nomme en 1835 une commission 
qui fa sse un e enqu ete sur la situation 
eco nomiqu e et qui montre ,, les moye 11s pra-

tiques de cultiver le gout des arts cla ns Jes classes 
industrielles et clans le peuple'" . Le co nstat le 
plu s important de ce tte enqu ete a ete: ,, le 
manqu e de dessinateurs anglais". Toute l' indus-
tri e etait, a cause de cela , tributaire a la France, 
a la Baviere et a la Prusse, d'ou l'on importait 
des modeles i nfori eurs. Ainsi peut-on expliquer 
aussi la diminution du nombre de debouches 
pour les manufactures anglaises qui etaient con-
currencees clans leur pays precisement par Jes 
produits ,,made in Germany" . Pour remedi er a 
cette situation, la commission reclame ,,la crea-
tion immediate de l'ecole normale de dessin de 
Sommerset-House et du Musee South-Kensing-
ton", le premi er musee industri el du monde. Par 
SU ite de ces mesures et pour conferer a UX re-
formes entamees une action plus uniforme, on 
crea au Ministere du Commerce le ,,Dcparte-
ment de l'art pratique" . Celui-ci eut co mme ob-
jectif special de veiller a ce qu e ,,l'enseignernent 
general de l'art soit considere comme l'une des 
branches de l' edu cation nationale clans toutes les 
classes de la societe, en vue de corriger le gout 
tant des producteurs qu e des consommateurs" . 
C' est au meme departement qu 'incombait la res-
ponsabilite de creer des mu sees qui exposent des 
exemplaires choisis parmi les ceuvres de tous les 
siecles et de tous les peupl es. Les effets de cette 
reforme furent surprenantes. En 1855, lors de 
l'Exposition de Paris, on a pu constater avec 
etonnement les progres enregistres apres la mise 
en ceuvre de ces mesures. La Grande-Bretagne 
avait repris sa place panni les pays industri els et 
arti stiques. 

Je ne presenterai pas les details de cette re-
form e ni les moyens pratiques d'ameli oration 
qui ont ete appliques a cette occasion et qui au-
jourd'hui sont beaucoup plus perfectionnes. Je 
ine contenterai de constater qu e la situation de 
la Grande-Bretagne au debut du xrx-e siecle est 
semblable a notre situation actuelle. Ca r chez 
nous aussi, et a juste titre, tout le monde s'ac-
corde pour dire que nous n'avons pas de mouve-
ment arti stiqu e et nous deplorons le manque de 
go ut qui regne partout. 1ous sommes humilies 
par !'invasion des produits fa briques clans des 
pays etrange rs qui , etant donne l'abse nce de 
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toute concurrence autochtone, nous envoient de 
petites rnarchandises d'un gout douteux. Enfin, 
nous nous etonnons de rinsucces des ecoles pro-
f essionnelles et du manque d'interet des jeunes 
pour Jes differents rneti ers. Si nous y regardions 
de plus pres, nou s verrions qu e l'inexistence 
d' un enseignement artistiqu e elementaire co n-
stitue chez nous aussi la ca use de cette situation. 
Aussi longtemps que nous n'aurons pas un tel 
ense ignement, nous batirons sur le sa ble. Toute 
autre mesu re qui ne se recla rn era pas de ce 
principe. si appropriee qu 'e lle soit pour le mo-
ment, n'aura qu e des resultats ephemeres. De 
merne que nous nous so mm es finalment apen;us 
que, pour avoir les rneilleurs soldats, il faut co m-
mencer par habituer les enfants, des les pre-
mieres annees d'ecole, a pratiquer des exercices 
corporels; de meme nous dcvrons comprendre 
qu e pour avoir des artistes et des artisans 
adroits, il est necessaire de leur dispenser une 
education artistique a partir de l'ecole elemen-
taire. Et a coup sur ceux qui se consacreront plus 
volontiers a Ull metier ce seront les jeunes en 
qui, par un apprentissage intelligent du dessin et 
du mod elage, se seront eveillees le plai sir et 
!'amour pour ces occupations. 

Profitons don e de l'exemple et de !'expe-
rience des autres, pour entarncr cette reforme si 
necessaire. La demarche le mieux organisee et la 
plus efficace en ce sens a ete entreprise recem-
ment par L'a?uvre de l'art public de Belgique, 
soutenu e par les congres qui lui ont suivi. Le 
fondateur de cette ceuvre est le peintre Eugene 
Broerman de Bruxelles. C'est a lui qu'on doit 
egalement r organisation des congres dont ii est 
l'ame, en remplissa nt la fonction de rapporteur 
et de secretaire general. Afin d'affirm er la rai son 
et !' importance sociale de !'art, L'reuure de l'art 
public s'est assure la collaboration tant des 
artistes que du public et des autorites en vue de 
reali ser le programme sui va nt: 

1) Creer un e em ulation entre Jes en 
leur rnontrant le moyen pratique de s' inspirer 
des intercts generaux; 

2) Presenter sous une forme artistique tout 
ce qui a trait a la vie publique contemporaine; 
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3) Redonn er a l'a rt sa mi ss ion soc ial e 
d'autrefois, en l'appliquant aux idees modernes 
clans tous les domaines publics. 

Cornme suite logiqu e de ces principes 
generaux, !'Association a cherche a trouver les 
solutions pratiques pour qu 'on puisse se debar-
rasser de la laideur, tant du point de vue lcgis-
latif et social que des applica tions techniques. 
Par co nsequent, on a demande aux pouvoirs 
publics d'intervenir officiellement en matiere 
d'a rt et non seulement pour la proteger, mai s 
egalement pour prendre des mesures preventives 
et de suppression des obstacles qui generaient 
so n libre developpement. Ainsi, on a mis en 
place tout un systeme de defense des interets de 
!'art clans le domaine public, ma is non afin de re-
gler la production artistique a laquelle on a lais-
se toute la liberte de se developper. 

Le but principal en etait de libere r !'art de 
sous le joug de l'irnitation et du rabachage des 
motifs desuetes qui empechaient tout progres. 
L 'CEu vre de l'art public est la prern iere ligue a 
caractere international qui a decla re la guerre to-
tale a la laideur et au mauvai s gout, afin de 
propager le culture du beau clans tous Jes do-
maines publics. 

Ces principes fondamentaux ont guide aussi 
Jes Congres de !'art publi c dont le premi er s'est 
tenu a Bruxelles en 1898, le seco nd a Paris en 
1900 et le troi sieme a Liege en septembre 
dernier. 

Les travaux du derni er congres ont cte parti-
culierement fructueux. I1 a eu p0ur objet ,, la rea-
lisation du progres moral, eco nomique et social, 
par l'interrnediaire de l'ecole, de l'academie et 
des ecoles d'art, des musees et des expositions, 
du theatre, par !'aspect et la gestion du domaine 
public". Suivant ces moyens particu liers qui con-
tribu ent a la reali sa tion du meme but, les 
travaux ont ete divi ses en ci nq sections. Dans 
chacune on a presente des rapports tres irnpor-
tants qui ont ete dcbattus clans plusieurs reu-
ni ons. Chaqu e section a fo rmul e ensuite Jes 
desiderata qui ont ete discutes clans les seances 
plenieres de toutes les sections. Il m 'est impossi-
ble de resumer ici les cinq volumes de rapports 
presentes et les debats qui ont suivi. J'ai ete in-
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teresse notamment par les travaux des trois pre-
mieres sections ou l'on a debattu des problemes 
relatifs a l'edu cation du sentiment artistique par 
les ecoles, Jes musees et les expositions. 

Pendant les travaux du co ngres, bien qu 'il 
eOt un caractere international, on a envisage de 
trouver une solution au grand probleme qui con-
siste a ,, nationaliser" l'art OU, mieux, !'individua-
liser. Car, par l' introduction du principe national 
clans l'art, il ne faut pas co mprendre que chaque 
nation doit s'isoler, s'enfermer clans ses fron-
tieres co nventionnelles et ignorer a dessein les 
grands courants artistiqu es du ternps. Un na-
tionalismc bi en co mpris doit prese rver les 
artistes co ntre les co nventions banales et Jes 
cliches internationaux, tout en s'effon;ant d'en-
richir le domaine general de l'art par l'utilisa tion 
des ressources particulieres de chaque pays. Ce 
n'est que par cet echange reciproque que pro-
gresseront tant l'art autochtone de chaque peu-
ple que le domaine artistique universel. 

En se fonda nt sur ces principes, les decisions 
du co ngres ne sont nullernent exclusives, mais 
d'une utilite generale. Je me propose de revenir 
en detail sur Jes questions qui pourraient s'ap-
pliquer directement a notre enseignement, en 
laissa nt de cote les desiderata du congres, qui ne 
peuvent etre introduits qu e .clans les pays ayant 
une tradition artistique plus ancienne qu e la 
notre. Tindiquerai, en premier lieu, les plus nou-
velles methodes pour enseigner le dess in a 
l'ecole primaire. Par voie de consequence, sui-
vront les mesures a adopter clans les ecoles nor-
males ou sont formes les futurs propagateurs de 
l'art clans l'ecole elementaire. Dans ces presen-
tations detaillees, j'utiliserai non seulement les 
debats du congres, mais aussi les resultats pra-
tiques de l'Ecole normale de Bruxelles que j'ai 
visitee a cette occasion, ainsi que les resultats 
d'autres institutions similiaires de l'etranger 
dont j'observe depuis longtemps l'organisation. 
Je vais ensuite donner des relations sur les 
musees et les expositions d'art. 

* 
On a cloture les seances du Congres de l'art 

public de Liege au terme fix e clans le pro-
gramme, sa ns qu e les nombreux debats et 

l'echange de vues entre les differents membres 
pussent trouver leur fin. Faute de temps, on n'a 
pas pu etudi er ce rtains points des rapports 
presentes ni de nombreuses propositions. En at-
tendant le congres futur, pour que la serie des 
travaux ne soit pas totalement interrompue et 
que les personnes concernees pui ssent ctre au 
courant des resultats obtenus par l'applica tion 
des decisions adoptees, on n'a pas mentionne la 
proposition de creer un Institut permanent et in-
ternational et une revue qui serve interets. 
La necessite des ces institutions etait surtout 
ressentie et des iree par les pays eloignes des 
grands centres ou le domaine de l'art publ ic pro-
gresse continuellement. Afin de soutenir cette 
opin ion , j' ai ete elu delegue des 
representants officiels des Etats autres que la 
Belgique et la France. En cette qualite, j ' ai 
souligne clans la sea nce de cloture la necessitc et 
les avantages de la creation de l'Institut et de la 
revue internationale d'a rt public. La proposition 
a ete adoptee a l' unanimite et reco nnue offi-
ciellement par le Ministre representant du gou-
vernement beige qui presidait la reunion. A cette 
occasion, j'ai ete elu comme membre permanent 
de l'Institut dont le siege Sera a Bruxelles. 

J'espere, monsieur le Ministre, qu 'appreciant 
]' importance de cet institut international, vous 
voudrez bi en accorder une subvention annuelle 
pour son entretien. Je vous prie aussi de dispo-
ser que nos institutions principales de culture 
soient abonnees a la Revue de l'art public qui 
paraltra a partir de l'annee prochaine. Elle nous 
informera des refo rmes et des progres rea li ses 
par d'autres peuples clans le vaste domaine de 
l'art public et nous servira de guide clans le mou-
vement qui , je l'espere, apparaltra bientot chez 
nous aussi. Il serait egalement souhaitable que le 
nombre le plus grand possible de travaux du con-
gres soit acquis par les bibliotheques de notre 
pays. On pourra y trouver les derniers resultats 
de la pedagogie artistique. Je me propose d'y 
revenir bi entot. 

En vous remerciant pour la responsabilite 
dont vous m'avez charge, je vous prie d'agreer, 
monsieur le Mini stre, l'assurance de ma consi-
deration di stinguee. 

I 


